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exemple , un m o n u m e n t d a n s la 
d'un de nos patronages par is iens . 

Quel le contradiction d'exalter s a a » 
c e s s e la souveraineté des forces m o 
rales et d e nég l iger la plus puissante 
et la plus féconde ! 

« A u c u n prêtre, pouvait écrire r é c e m 
ment Mgr Turioaz , n'a suivi nos co 
lonne» d a n s leurs marches diff ic i lesjet 
leur* luttes meurtrières. . . P a s une prière, 
pas une bénédict ion ue descendait 9ur 
ces cercuei ls , à moins que quelque ca -

.A4- i marade, quelque officier (et ce la s'est vu 
Nous somme* heureux de publier en tête i u w n t . n e ^ c H â t une prière ou n* 

de nos colonnes le très intéressant article i , . . , "_' tombes bientôt abandon-
que nous adresse notre chroniqueur mil.- P ^ ^ ^ ^ H r o i x " d e bois, dans la 
taire et son appel en faveur de l'œuvre si | née* une pauvre < » w , U " J " ^ \ 

CHRONIQUE MILITAIRE 

Nos soldats 
sans prêtres 

WM*T l ceux qui feront partie de cette L'UIÔB, 
rWiiédictlon "toute "spéciale 

nécessaire de ÎAumonerie coloniale mili
taire, qui subvient nux besoin» religieux de 
nos soldats au Maroc? : 

Adveniat regnwa t u m n 

Dieu protège la France 1 

Jeudi 20 juin. — SAINT SILVERE 

MERCREDI 19 JUIN 1912 

La journée 
T o u t l e s journaux commentent la vote 

par lequel, à une énorme majorité, la 
Chambre a écrasé l es a r r o a d i s s e m e n -
ntrs . e n la personne de M. Augagneur. 

M. Polncaré à la suite a déclaré que 
*.ette majorité était nou seu lement par
lementaire , mais républ icaine, et qu'il 
.restait donc an pouvoir. 

La Chambre ayant déblayé le terra in 
de la d iscuss ion de la réforme é lec to 
rale, e n écartant, par 346 voix contre 197, 
te centre-projet Augagneur , a abordé 
l ' examen du texte dn gouvernement et 
de la Commiss ion. 

^ A l 'aérodrome de La Brayel le , près de 
p o u i i i , d e u x officiers aviateurs ont 
t r o u v e la mort dans u n e rencontre d'aé-
ropLines . 

s L a pol i t ique maroca ine du g é n é r a l 
Lyatxtey parait déjà aboutir a u x mei l 
leur» résultats . 

i An Sénat portugais , le ministre des 
Affaires étrangère» a déclaré qu'il était 
parti . ian du main t i en de la l égat ion près 

Avec mes vœux et mes félicitations, 
veuillez agréer, Monseigneur, l'expression 
de mes sentiments très dévoués en Notre-
Seigneur. 

R. cardinal MERRY DEL VAL. 

du V a t i c a n . 

* L a première journée de la convent ion 
a u p a r t i républ ica in réunie à Chicago a 
ste favorable à H. Tait C'est u n de ses 
p a r t i s a n s , M. Root, qui a été é lu prés i 
dant provisoire . , 

Gufttaume II se rencontrera avec l e 
Uiar 1» 3 juil let . 

/ Le part i po lonais autrichien dont dé 
p e n d beaucoup le sort du ministère , 
v ient de r o m p r e avec lui. 

Il n'y a p a s pour m o i de lecture p lus 
po ignante que ce l l e d e s lettres qui n o u e 
apportent du Maroc l e s plaintes de nos 
officiers et de nos soldats , c o n d a m n é » 
par l 'abominable intolérance m a ç o n 
nique à vivre l à -bas et à mourir s a n e 
prêtres. 

Ils ont consenti avec jo ie à partir 
pour étendre sur « l 'empire du cou
chant » le fécond» r a y o n n e m e n t de la 
pu i s sance française , soutenus dans l'ac
cablement des g r a n d e s fa t igues par 
l ' image d'une patrie i qui ils rêvent de 
donner un d o m a i n e p lus beau. P i o n 
niers enthous ias tes , ils veulent ajouter 
aux provinces riantes d'Europe les hori
zons sauvages et briHés par le sdleil 
d'Afrique, qui manquaient a notre héri 
tage : ce don prodigieux, i ls le payent de 
leur repos, de leur santé , de l 'abandon 
des doux projets que l'on caresse à leur 
âge. Ce sont des b i e n s qirjils ne regret
tent pas , et les a i m a n t f o u g u e u s e m e n t à 
d'autres heures , il ne leur e n coûte p a s , 
l 'occasion venue , de les mépriser . 

Mais le sacrifice qu'ils font à' leur 
pays est pour beaucoup m a i n t e n a n t m é 
langé de tristesse, parce que l 'espérance 
des consolat ions re l ig ieuses leur es t 
otée. I ls e n g é m i s s e n t secrètement , et la 
France , qui devrait prévenir leurs v œ u x 
et les combler ensui te , leur re fuse l e 
prêtre qu'ils demandent . 

L e l ong des pis tes s a b l o n n e u s e s , s o u s 
la chaleur torride, a m a i g r i s par la n o u r 
riture médiocre et par la soif, a n é m i é s 
par l e rude cl imat, n o s officiers et n o s 
soldats cheminent , accue i l lant avec f a 
mil iar i té la pensée de la mort poss ib le , 
à l'hôpital ou sur le terrain. Mais d a n s le 
m ê m e m o m e n t p a s s e d a n s leur rêverie 
la w i o n d e e*»nx • tfui sont morts e n 
Franc**, avec le pardon de Dieu et l es 
prières* sanglotées . Ils s o n g e n t que les 
j ! - • - — — — i M H > a c n i M T i M rendraient 

brousse ou d a n s le sable du désert 
Mais i l faut citer encore : 
«i U n chef de batai l lon, atteint d'une 

bal le au ventre, reste debout e t combat 
au mi l ieu de ses h o m m e s s a n s donner 
le moindre s igne de son horrible souf
france. Transporté à quelque distance, 
il r éc lame i n s t a m m e n t un prêtre, m a i s 
e n vain . Alors, sentant la mort venir, il 
d e m a n d e à rester seul pour se recueil l ir 
et s e préparer à mourir dans la foi de 
s o n en fance . » 

Cependant , depuis quinze ans , les 
admirab le s m è r e s françaises et chré
t iennes , qui portent dans leur cœur '* 
fortune de la France, n ' - - 1 *»•• °» 

| porter cette idée que nos 

fiourraient souffrir s a n s . u n prêtr* pour 
es soulager. Sur cette infortune, c o m m e 

sur tant d'autres, une œuvre s i lencieuse 
est née ; aucun cri ne s'est élevé des 
profondeurs de la détresse humaine qui 
n'ait été entendu des f e m m e s de France. 
Encouragées , au lieu d'être rebutées, par 
le grand nombre des œuvres qui exci tent 
sans cesse leur charité, s a n s l 'épuiser, 
elle» ont fondé à Lyon l'admirable « A s 
sociat ion pour l a u m ô n e r i e militaire 
co lonia le ». 

Grâce à e l les , et a e l les seules , un 
petit autel s'élève souvent, à côté des 
postes mil i taires qui j a l o n n e n t les mar
ches lo inta ines d'Afrique et Asie. Grâce 
à e l l e s seu les (11 c inq Franc i sca ins fran 

Deux biplans militaires 
se heurtent en plein vol 

i r i M u e militaire de La Brayelle 
Un capitaine et un lieutenant 

tués 

La g r a n d e - d u c h e s s e de Luxembourg a 
prê té ser inent de fidélité à la Constitu
t ion . Elle a été acc lamée a v e c délire. 

r Les rebe l l e s a lbana i s auraient infligé 
aux t r o u p e s turques u n e défaite cons i 
dérable . 

* 
On a accordé u n congé de c inq jours 

s u p r e m i e r minis tre chinois . 
. » - ^ 1 

Pour nos églises 
*" Nous avons annoncé en son temps le ter
rible Incendie qui occasionna des dégâts 
considérables â l'église Saint-Jacques de 
Bél iers . 
i La chapelle de Notre-Dame de la Salette, 
a laquelle les habitants de Béziers et de 
Saint-Jacques en particulier tenaient tant. 
est complètement détruite, il ne reste plus 
jsue les quatrv imirs !... Le bel autel, les 
jo l i e s statues, les beaux vitraux, les jolies 
•peintures, les grand» lustres, les ornements, 
tout le mobilier qu'elle contenait ont été la 
proie des flammes. 

Nous recommandons celte intention à nos 
lecteurs et faisons des vieux pour que bien
tôt le sanctuaire renaisse de ses cendres. 

* 

HOU u u i n r e K — . 
l'église du Bourget. 
'535 francs. Qu'elle moifte. et le vieux sanc
tuaire, qui est une gloi're religieuse et mili
taire, continuera de parler aux aines le lan
gage de la prière et ou courage héroïque. 

Le voyage idéal 
des vacances] 

T . rnrrlM des Pèlerinages à Jérusalem, qui a 
* LL . ï 188Î rûBuvre des Pèlerinages en 
t o m l é «S™»! et oui a conduit déJ4 P"» ** 
« 0 0 0 | S s «uxLleux Saints. organise pour 
12 oou P"J~." .-haines sa 44* croisade. , e p Z S e P ^ t e ïïujours. merveilleuse-
•«,«.1 sMÏÏsant réalisable »eulement par un ba-
*" ïïï,i i i< oèlerins vénéreront les sanc-
t S u W ? £» p ï u ^ u $ s t e s du inonde : le Camut 
KniZeU, Tibériade, Jérusalem, (onze jours). 
£Sï ï£rn' iuTetvisiteront en outre : AÎhenes. 
fiy^Àthos'Cons.tantbv.ple deux jour». Bey-
*e ".?"»*JLïk Dot nos. tCgwle (quatre lours), 

lès ft'ramidc», iUe de Maue,_ La 

divines paroles d'espérance 
m o i n s s mère l'heure tragique où se 
dénoue l'étreinte terrestre. Des s ièc les de 
foi, à dé faut d'une fami l le ou d'une é d u 
cation chrét ienne, crient dans leur s a n g 
que cette v i t , où la douleur et l ' in famie 
des h o m m e s ont tant de place , n'est 
qu'un néant, et qu'il faut regarder et 
aspirer plus haut. 

Ah ! si s e u l e m e n t un prêtre suivai t 
la colonne. Il pourrait appuyer u n cru
cifix sur les lèvres de ceux qui a g o n i 
sent, lever sur eux l a main d o ù tombe 
la bénédict ion suprême . S'il lui était au 
moins permis d e , venir , après l'étape, 
dans le c a m p où les fentes trop rappro
chées , percées par le solei l ou la p lu ie , et 
le bruyant vo is inage des bêtes du convoi , 
font le repos s i léger e t les heures si 
longues ! 

Voi là ce que nos soldats d e m a n d e n t et 
voi là oe que la France leur refuse . 

Les enfants de cette fille aînée de 
l 'Eglise qui, presque tous enoore, reçoi
vent le Baptême et l 'Extrênw-Onct ion, 
on les laisse mourir c o m m e d e s ch iens . 

Qu'ils meurent et qu'ils se taieent. Ils 
ne recevront pas la goutte d'eau bénite 
qui apaiserait leur soif ardente dHme vie 
mei l leure. 

Ce serait pourtant chose faci le de 
montrer aux maniaques de la l ibre-
p e n s é e l ' inconséquence de leur conduite 
et de réprouver le scandaleux abus qu' i ls 
font de leur force, au n o m m ê m e de l eur 
idolâtrie scientifique. La science m i l i 
taire, pour laquelle la guerre est le 
grand drame pass ionné de la peur, re 
connaî t la valeur incomparable de la 
foi re l ig ieuse , que peut suppléer quel 
quefois , sans la remplacer j a m a i s , le 
culte d'un h o m m e ou d'une idée. Si la 
rel igion, à cette grande école du sacr i 
fice, est une source d'enthousiasme et de 
dévouement, on ne peut pas nier le prix 
de son concours dans ce conflit é m i n e m 
ment moral qu'est la batail le. Le v icomte 
de Vogué a pu jus tement écrire : « En 
1870, la force qui nous avait domptés , 
ce n'était pas la ceinture des bouches 
d'acier ni le poids des rég iments : c'était 
l'âme supérieure faite de toutes c e s 
âmes , trempée dans la foi divine et 
nationale, fermement persuadée que 

;inons son Ilieu marchait 

çais ont pu s'établir au Maroc, a Rabat, 
à Meknès , à Oudjda, à Fez. Dans cette 
dernière vi l le , 0 u n d'eux a été a s s a s 
s iné, v ict ime de son zèle et de la ha ine 
du n o m français . U n e m a u v a i s e volonté 
persistante écartait cependant nos prê
tres d e nos hôpitaux et de nos camps . 

L'œuvre est a lors intervenue. So l l i c i 
tée par elle, M. Oroussau a pu obtenir t 
du rriinistre de la Guerre que nos a u -
rnAeiew .cathol ique* fussent agréés 
auprès de nos soldats, au m ê m e titre 
que les pasteurs protestants ! 

S i l a situation re l ig ieuse de nos 
"troupes maroca ines s'améliore dans 
l'avenir, l 'œuvre de l 'aumônerie colo
niale en portera encore la charge, j u s 
qu'à ce qu'elle excède ses forces, trop 
faibles , hé las ! au gré de son sèle. 

Quand les catholiques, lassés d'une 
tolérance humil iante , se résoudront-i ls 
à réc lamer le respect de leurs droits les 
p l u s sacrés ? L'aumônerie mil itaire doit 
être régul ièrement organisée pour les 
troupes en c a m p a g n e . La pitié, à défaut 
de la just ice , d e m a n d e que son exis tence 
soit assurée . 

A. c e u x qui payent à la patrie l'impôt 

Un tragique accident, qui a coûté la vie 
à deux de nos aviateurs militaires, s'est 
produit ce matin a l'aérodrome de La 
Brayelle, prés de Douai. 

Plusieurs officiers exécutaient des vols, 
ce matfrf, malgré le brouillard qui régnait 
au-dessus de l'aérodrome. Soudain, à 
6 h. 30, deux biplans, pilotés l'un par le 
capitaine Dubois, du 41' d'artillerie, l'autre 

, . _ j _ _ , par le lieutenant Peignian, du 84' d'infan-
n ont p a s j P " f ^ l u » é * , w wsaeputréreiil, à 25 mètres de 
ss soldats « s t g a e a t/n*utenr, se prenant en éenarpe. Le choc 

^ ^ ^ T f c terrible. 
Les appareils enchevêtrés tombèrent en

semble. Le lieutenant Peignian fut tué sur 
le coup ; il avait une fracture du crâne 
et les deux bras brisés. Le capitaine Du-

| bois, relevé râlant, avec une fracture du 
crâne et les côtes enfoncées, mourut trois 
quarts d'heure après l'accident. 

Les appareils ont été complètement dé 
truits. 

Les corps des deux officiers ont été 
transportés à l'hôpital militaire ; ils sont 
veillés par des officiers de la garnison. 

La femme du capitaine Dubois est venue 
aussitôt a La Brayelle pour embrasser son 
mari ; celui-ci était déjà mort. 

Dès qu'il a eu connaissance de l'accident, 
le général Miquel-Dalton a nommé une 
Commission d'enquête dont les membres, 
officiers et constructeurs, se sont rendus 
immédiatement sur les lieux pour procéder 
à une enquête. 

D'après cette enquête, c'est l'appareil du 
capitaine Dubois qui aurait rencontré celui 
du lieutenant Peignian. Les deux officiers 
auraient vu le danger et ont voulu re 
prendre, tous les deux, de la hauteur, mais 
Ils n'en ont pas eu le temps. 

L'appareil du capitaine Dubois coupa net 
en deux celui du lieutenant Peignian 

Le jour venu, notre représentant a i t 
introduit avec le cérémonial accoutumé 
dans le palais, puis dans le salon où étaient 
rassemblés les principaux- personnages de 
la cour, et où devait avoir lieu la récep
tion. Au moment où notre représentant se 
trouve en présence du souverain, qui est 
un empereur, le diplomate se souvient qu'il 
a oublié quelque chose : « peu de chose, 
en vérité », tout simplement ses lettres 
de créance. 

Il explique son omission, non sans em
barras, et l'empereur sourit. Il sourit et 
attend qu'un exprès parti en bicyclette 
rapporte les précieux papiers... ce qui eut 
lieu au bout de quinte longues minutes, 
pendant lesquelles il dut faire appel à 
toutes les ressources de sa diplomatie pour 
trouver le temps court. 

La protection des oiseaux migrateurs 

Quel est l'inventeur qui trouvera le 
moyen de protéger les oiseaux migrateurs 
contre la fascination des phares de la .Man
che et de l'Océan ? 

Le Saint-Hubert-Club lui promet un 
prix. . 

II parait que, attirés par l'éclat des ré
flecteurs, les oiseaux s'écrasent contre les 
verres énormes qui entourent la « cham
bre de feu ». Les gardiens des phares, cha
que matin, ont un tableau magnifique et 
peuvent, en variant leur menu, éviter le 
scorbut. Ils peuvent aussi faire des expé
ditions aux Halles, connue ces gardiens du 
phare de Kervillawen, à Belle-Isle, qui ra
massèrent un jour 3 200 oiseaux. 

Mais qu»l remède ? On ne peut pas sup
primer les phares pour protéger la vie 
des bécasses. 

Les tendres chasseurs, pris de pitié pour 
les malheureux oiseaux qui vont se tuer 
contre les verres lumineux, demandent 

Îfrâce pour ces pauvres bêtes : ils veulent 
es tuer eux-mêmes, à coups de fusil. 

La victoire 
e t 

du sang , on ne* peut refuser p l u s l ong
t e m p s ce qu'on accorde a u x c o n d a m n é s 
à mort. N'est-i l p a s monstrueux de p e n 
ser que les premiers pu i s sent avoir 
quelque chose à env ier a u x seconds ? 

FLAMBEAU. 

LIS aumôniers de la marine 

[Prière de réparation 
Nous avons attiré déjà l'attention de nos 

lecteurs sur la cérémonie de réparation 
que célèbre, en ce 20 juin, Mçr l'évêque de 
Meaux à Fontainebleau. Il y a cent ans que 
Pie VII, brisé par l'âge, les infirmités, les 
épreuves, arrivait, prisonnier, dans ce 
palais auquel est lié aujourd'hui le sou
venir des célèbres « adieux » du grand 
conquérant. La force brutale, un moment 
maîtresse de la faiblesse, reconnut bientôt 
sa faute et les terribles expiations qu'elle 
emportait. Napoléon rappelait dans son 
exil, qui l'a grandi et ramené à [Dieu, les 
suggestions des athées qui lui demandaient 
de se faire chef religieux comme il était 
chef civil, et il ajoutait : « Le Pape ne 
voulut pas se prêter, et ce coup d'Etat 
a été une, des principales causes de ma 
chute. » 

Ce que l'empereur a reconnu lui-même, 
nous le savons bien, nous aussi. C'est pour
quoi nos prières doivent s'unir à toutes 
celles qui se feront à Fontainebleau. La 
voix qui implore le pardon, comme celle 
qui rend grâces, est l'une de celles qui pé 
nètrent le plus avant dans le ciel. 

L'Union des catholiques du Poitou 

routh. Baalbeck. 
«•ve le c9^.e,:t}

eye'cr'ila (souvenirs de saint Paul 
T^is'cnevaS!ers) earTn! NapU.etPampH aveo 
retour *""'%jaf e , i ,ent exceptionnelles pour le Conditions ^ a l e n ^ . a ^ ^ p a r t i c u l ière-

Vé oourJes pèlerl:ia«es ; chapelle -voyage 
• »vec le Sain- --- „. 

rété. Retour le *" oewo^, 
«ses 

fnrt»v3 chaleurs de 
liijur la rentrée des 

C'est »™™;W£X V
d ^ j | S a M Jf m, 

& d r P è V r u ^ ^rusfltm. i, * U e 
Brtfetfll, Pat1»». - , - J _ _ — — - -•-"• " - . 

pour elle avec son vieux roi » 
L a dernière guerre d'Extrême-Orient a 

mis a u x prises deux nations re l ig ieuses : 
o r s i l'une a puisé dans sa foi l'élan 
surhumain que lui a donné la victoire, 
l'autre n'a pu trouver que dans ses 
rrovances vivaces et s imples cette rcsi-
o-nàtion dans la défaite qui l'a cons tam
ment préservée de l 'écrasement su-
Drême « Nos batail les, s'écrie un Japo
na i s le docteur Nelubi, furent gagnées 
nar 'les âmes de nos pères guidant nos 
bras et battant dans nos cœurs » Et un 
norte-drapeau russe, racontant 1 offen
sive de Pjwrsihou, parle des soldats qu'il 
vit à genoux , « faisant leur prière on 
regardant k ciel étoile et demandant 
i n SrtJjncur Dieu la force et le courage 
nécessa ires pour venir » » ' <«- - » -bout des 

"Te" pourrais sans peine multipl ier les 
citations et les exemples , et rappeler 
encor* 1» « o r * , chrétienne comtne sa 
v i e d J c* c f o r m a n t lieutenant. Oelacom-

l munc , à q«* oh vient d'érifjw, en 

orça nisat ion 
n>as avons 

mes lietireux de 
i explicite que le 

Mgr Huffl-

On n'a pas oubli* la magnifique 
«les oathoJÉquea 'i*1 PoK°u. dont 
publié les statuts. Nous >..- • 
donner aujourd'hui la lettre 
cardinal Merry dol Val adresse 
crecht, évoque de Poitiers : 

Du Vatican, 8 juin 1912. 
Monseigneur, 

Le SainUPère a pris connaissance avec 
un vif intérêt de la lettre pastorale par la
quelle vous avez établi et annoncé à vos 
ouailles l'Union des catholiques du dio
cèse de Poitiers. 

Dans cette lettre et dans 1 ordonnance 
nui l'accompagne, le Souverain Pontife a 
constaté avec une grande satisfaction la 
plus complète conformité aux directions 
du SsinWîiège et aux principes que Sa 
Sainteté rappelait tout récemment encore 
dans son allocution du ^7 mai aux pèle
rins français. 

C'est pourquoi le Saint-Père souhaite le 
meilleur succès à une entreprise si oppor
tune, et, vous accorde. Monseigneur, ainsi 
qu'à tous vos diocésains et notamment à 

41) UM eeUsstlons et offrandes seuvest Ctre 
adreps'ies soft K L.Vtm, a Mlle Chartrou. *hit«au 
du Presne. He-Barbo (Rh4w\ «ait & Mlle Bou-
relly, 10, rue 4e la Chaise, à Parte. 

L# ministre de la Querre a aussitôt en 
voyé? à 7 heures, le commandant Labadie 
sur les lieux de l'accident pour suivre l'en
quête militaire. 

Les victimes 
Le capitaine Dubois, âgé d'environ 35 ans, 

était un himune très prudent et très actif. Der
nièrement — Il y a deux mois — à l'école de 
Vlllaooublay. il réussit plusieurs voyages de 
reconnaissance très réussis. 

11 devait prochainement tenter un raid de re
connaissance vers les frontières Nord-Est et 
Est avec une escadrille qu'il avait formée. 

Le lieutenant Peignian, âgé de 27 ans, était un 
pilote hors ligne et d'un grand sang-froid. Après 
un apprentissage très long pour étudier les di
vers organes des oiseaux artificiels, puis comme 
passager, il s'était Imposé comme l'un de nos 
meilleurs pilotes militaires. 

GAZETTE 
Une vie 

Drumont a fait, autrefois, dans la France 
juive, un portrait cruel de Georges La-
guerre, qui se trouvait alors au faîte de 
sa réputation. M. Georges Laguerre avait 
refuse de laisser baptiser les deux enfants 
qu'il avait eus de son premier mariage avec 
sa cousine. Son caractère était traité de 
main de maître dans ce livre qui eut un suc
cès colossal. 

Le jeune audacieux, qui se plaisait à 
dire « mon maître Robespierre », nourris
sait toutes sortes d'ambitions, lorsque sa 
destinée sombra brusquement et définitive
ment avec le boulangisme. 

Mal vêtu, portant des chapeaux invrai
semblables et des chaussures souvent écu-
lées, il entrait superbement dans les cabi
nets de ministre et, rêveur, il se croyait 
toujours le jeune élégant de 1885. Il s'est 
réveillé un beau jour pour s'apercevoir 
qu'il avait 5-4 ans. qu'il était très malade et 
qu'il allait mourir... 

La gloire? 
A Nîmes, près du jardin de La Fontaine, 

existe un petit pavillon renfermant... des 
water-cfosets. Sur ce pavillon, on" vient de 
déposesftliie plaque de marbre portant : 

Ce monument a été inauguré 
le 12 mai 1911 

M. Hubert Rouler, député du Gard, 
étant maire de Nîmes 

Certes, il n'était pas inutile d'appren
dre à la postérité que M. Rouger, maire de 
Nîmes et député du Gard, avait inauguré 
ce monument, — c'est peut-être son seul 
titre de gloire — mais, comment l'a-t-il 
inauguré ? Il vaut peut-être mieux n'y pas 
songer. 

Sven Heddin et les Russes 
Un de nos correspondants Scandinaves 

nous a parlé du professeur suédois l'ont us 
Kahlbeck, qui, dans un Ouvrage récent, 
préconise une entente défensive entre la 
Suède, la Norvège et le Danemark contre 
les ambitions éventuelles de la Russie. 

C'est l'Allemagne qui trouve sou intérêt 
à agiter dans ces trois pays un spectre 
russe qui ne trompe personne. Le géo
graphe Sven Heddin, bien connu en France 
par ses conférences sur l'Asie centrale, 
est à là tête du mouvement antirusse en 
Scandinavie. Ce mouvement, qui semble 
d'ailleurs, bien localise', suggère aujour
d'hui au .Voroic Vninia celte réflexion : 

« On a pu acheter, en Suède, l'opinion 
de deux journaux, niais on n'achète pas 
l'opinion de toute la presse. » 

Un diplomate distrait 
Le Gaulois raconte qu'un de nos ambas

sadeurs, dont il a été beaucoup question 
«n ces derniers temps, eut à présenter ses 
lettres de créance du... souverain de la 
puissance auprès de laquelle il était accré
dité. 

M. de Lavrignais, député de la Vendée, mem
bre de la Commission de la Marine, vient d'a
dresser la lettre suivante & M. Dclcassé : 

Paris, le 19 Juin 1912. 
Monsieur le ministre et cher collègue. 

Nous venons d'être tous réunis, sans dis
tinction d'opinions politiques et sans dis
tinction de croyances religieuses, dans le 
deuil de la marine. 

La douleur nous est commune, mais 
commune aussi la reconnaissance pour 
l'abnégation de tous nos marins. 

Ces marins, vous ne l'ignorer pas, sont 
pour'la plupart originaires de Normandie, 
de Bretagne, de Vendée, et ils ont gardé 
un pieux attachement à la foi catholique. 

J'ai l'honneur de vous informer, Mon
sieur le mimsti'e, qu'au moment de la dis
cussion du budget de la marine, en mon 
nom et au nom d'un certain nombre de 
mes collègues, je ferai appel à l'équilé du 
gouvernement- e t le prierai d'examiner 
lés mesures susceptibles d'assurer le ré
tablissement des aumôniers de la flotte. 

Agréez, Monsieur le ministre et cher 
collègue, l'assurance de ma haute considé
ration. 

H. DE LAVRIOMAIS, 

député de la, Vendée. 

après la victoiK 
La victoire est remportée haut la mail 

M. Poincaré a bien mené la batail la II 1] 
gagnée. Il méritait le succès. "" . . ,' 

Mais il ne suffit pas pour un eondueteu] 
d'hommes, comme pour un chef d'armà* 
de remporter une victoire ; il faut eneo* 
en profiter, prévoir les .relour» cuTensll \ 
et poursuivre l'ennemi vaincu, jjusqu's^S] 
qu'il n'y en ait plus rien à craindre. I 

Or, par son incroyable turiutaine de ms* 
jorité républicaine, nécessaire au naênsf 
degré que la vraie majorité parlementaire 
M. Poincaré s'est mis dan» uns msuveésj 
situation pour tirer de sa victoire tort* ta | 
avantages qu'elle comporte. 

Il est aujourd'hui comme en pays de ] 
tectorat, où le général, .qui a décimé l'< 
nenii, est condamné à panser ses bleesu 
en lui assurant qu'on n'a jamais voulu 
faire que du bien. 

M. Poincaré s'est lui-même passé SU 
la corde de la majorité répubtioeMie 
tresse, comme s'il y svalt autrs 
qu'une majorité parlementaire- effective 

Et alors, il arrive ceci que. acculé à dén> 
nir la majorité fictive, qu'il appelle I» 
majorité républicain'', lui qui s'est lancé* 
la conquête d'un scrutin juste et exacte) 
ment représentatif du pays, il fait dans s* 
statistique le dénombrement de voix le pbjf 
injuste et le plus arbitraire ! 

Il en vient à exclure de la majorité râ 
pubticaine les fondateurs mêmes de I 
République. Oui, c'est à ne pas y croire, 1*1 
progressiste^ ne comptent pas dans sa majsj 
rite républicaine ! •* 

Il est vrai mie les unifiés, les 
tionnaires et les internationalistes y 
pent leurs places ! Que diable 1 il y a i 
chose que des radicaux maçons dans la i 
jorité républicaine ! Alors, il y-plant* 
unifiés révolutionnaires 1 L'homme d'e 
qu'est M. Poincaré n'a exclu que lai 
hommes d'ordre, à savoir, que tes homme» 
du parti progressiste et du parti de l'Aos 
tion libérale populaire. 

Allons, que M. Poincaré ne rapetisse pas 
sa victoire comme h plaisir I II est ttua 
modeste ; sa victoire est remportée s. t a s 
écrasssrfe majon'lé. . 

34(5 représentants de la France, se îsjat 
sant ses interprètes et agissant en son nom/ 
ont mis, sous sa conduite, en défajla] 
197 députés, mandataires infidèles et ré«i 
voltés contre la volonté nationale | 

Pas de calculs à perte de vue, pas de, 
faux-fuyants. La vérité est cela : et de cet* 
M. Poincaré a le droit d'être lier et le dftj 
voir Ue se montrer reconnaissant. 

J B. 

Taft contrejoosevelt 
La convention républicaine élit 

un président partisan de M. Taft 
Dès la première heure, mardi matin, quoique 

la salle du Collsée fût encore fermée, les agents 
de police étalent venus prendre position à tou
tes les portes, à toutes les encoignures, à tous 
les passages. 

On ne laissait pénétrer que les personnes mu
nies de luissez-passer. 

L'état de tension nerveuse est manifeste chez 
tout le monde, y compris les agents, car on s'al-

ou'il est impossible de passer son billet à «si 
ami pnur le faire assister à une partie des dm 
baie. i 

La musique joue des airs patriotique» pends**} 
deux heures, avat.t l'ouverture de la séance. Des 
mNliers de personnes, déjà k leur», piton», aoj 
clament vivement la délégation de CanforoW 
favorable a Roosevelt et 'au milieu de raquell^ 
on remarque deux femmes. 

8 000 spectateurs emplissent les cotés de 1*1 
galerie et le hall, au milieu d'une véritable fores, 

e pancartes portant les noms des différent» 
Etats. 

De temps en temps, une délégation pooasa M 
hurlement qu'elle a spécialement adopté, pouél 
la circonstance. Les bannières les plus rcmar* 
uuables par leur riohesse sont celle» de 1s» 
Californie et du Wiseonsin. CeMe des C*Ufot* 
nieus est ornée d un portr#lt de SI. RoosevelL 
se détachant sur fond azur, avec au-desaoust 

La lutte pour la présidence des États-Uqis 
Deux anciens amis : MM. Roosevelt et Taft 

tend a des *cï nr* de tumulte (lès le dehul. 11 
est difficile iiour les gens pourvus «l'une auton* 
s.ùi.in régulière, même pour le» Journalistes ac-
crédités, d'entrer iia.ns la sulle. Le. questeurs, 
les gardiens cl.-s porte», le* huissiers ont les 
•nains qu: tremblent en prenant les billets. Les 
huissiers aei-oiiipaRiient les pens à leur place 
en jetant de» regards à la dérobée autour d eux, 
comme s ils allaient poser le pied sur quelque 
machine infernale. 

Uiaquc 'orteur de billet doit subir trois con
trôles avant de pénétrer dans la salle de la 
convention. *<> dernier contrôle, on détache de 
Sun billet le coufou pour la Journée, de sorte 

I'Inscrintion suivante : « Nous sommes poaw 
Teddv par mi» majorité de 70 000 ! » 

Sur la bannière du Wiseonsin on lit : « Nou» 
serons toujours fidèles à La Follette I » 

« Notre candidat roi > est le titre d'une autre 
pancarte. 

Des siègf»^ du rez-ilc-rhaussée sont réservé» 
aux délégué* : dans les galeries abondent le» 
hommes politiu .• •• et les femmes en toilettes 
claires. r>ofl sièges -.eil réservés à la presst 
et J00 demandes de i-i e-c* Brovenant 4» Jbttf-
nalistes ont dû être déclm'es. 

M. Bryan, dont les cuaspes 4entr«r à il 
Maison Dlanche comme président démocrèu 


